
L I M B O T J R G 

22 conseillers sortants, tons catholiques. A 
Maeseyck, lutte entre catholiques.A Saint-Trond, 
nn progressiste se présentait. 

Rilsen, 3 cath. — Herck-la-Ville^} cath.—Looz, 
4 cath. — Maeseyck, 3 cath. — Saint-Tfond, 6 
cath.— Sichen, 2 cath. 

L U X E M B O U R G 

22 conseillers sortants, 13 catholiques et 9 libé­
raux. Les libéraux luttaient à Etalle et à Fauvil-
lers. A Bastogne et à Laroche, ils présentaient un 
candidat. Les catholiques présentaient un candidat 
à Virton et luttaient à Neuf-Cbàteau et à Marche. 
Elections partielles à Nassogne par suite d u n e 
démission. Lutte entre un catholique et un libé­
ral. 

Bastogne, 2 cath. — Durbuy, 2 cath. —Ktalle, 
2 es ta . — Fauvillers. 1 cath. — Laroche. 2 cath. 
—Marche, 2 lib.—Neufchàteau, 2 lib. 1 cath.— 
Sibret, 2 cath. — Virton, i lib. — WeUin, 1 cath. 
— Nassogne, 1 lib. 

N A M U R 
M conseillers sortants : 22 catholiques et 9 libé­

raux. Quatre cantons, où la lutte s'engageait sur 
toute la ligne, avait une dèputa*ien panachée : 
Beauraing, Couvin, Florennes et Gembloux. Eu 
outre, les libéraux luttaient à Ciney et à Fosses. 

Beauraing, 3 lib. — Ciney, 4 ca th . — Couvin, 3 
lib. — Florennes, S cath. — Fosses, 7 cath. — 
i .cmbloux. 5 cath. — Rochefort, .'5 ca th . — TVal-
court, 4 l ib .— Eghezee, 1 cath. 

Ku rèsumè.les catholiques gardent presque tou­
tes leurs positions et en conquirent de nouvelles. 
I,a majorité leur reste acquise dans cinq provin­
ces. 

Le Luxembourg seul fait ombre au tableau. 
C'est là que le sulïrcge des fonctionnaires produit 
ses plus tristes fruits, 

A Ma'.ines la liste catholique tr iomphe à 250 
voix de majorité. 

Victoire catholique sur toute la ligne dans les 
provinces flamandes. 

Dans la province de Namur, les catholiques 
renforcent encore leur majorité, déjà si considé­
rable. 

A Bruxelles, quatre candidats de l'Association 
libérale passent; les autres restent en ballottage. 

Les progressistes sont battus en province, et les 
candidats socialistes le sont partout . 

P'.-S. — D'après une dépèche privée, les catho­
liques triompheraient à 40 voix à Etalle.Cé serait 
le maintien du statu quo dans le Luxembourg. 

LE CONCOURS RÉGIONAL 
£ 1 B L I L L E ] 

L A D É P U T A T I O N D U N O R D 

La dèputation du Nord, désirant donner une 
preuve de sa vive sympathie envers les agricul­
teurs de la région, avait chargé la délégation de 
la Société des Agriculteurs de France de décerner 
en son nom douzs médailles de vermeil et quinze 
.médailles d'argent. 

L A S O I R É E D U P R É F E T 

Le bal donné hier dans les salons de la préfec­
ture avait a t t i ré relativement peu de inonde, 
beaucoup moins que les fêtes antérieures: aussi, 
pendant toute la soirée, même au moment où le 
liai battait son plein, la circulation n'a pas cessé 
nn instant d'être dos plus aisées, et la tempéra­
ture des plus modérées. 

C'est dans les trois salons rouges et dans la 
grande salle des fêtes que la réception a eu lieu. 

M. le préfet, en uniforme, et Mme la prèfette, 
en toilette noire, se tenaient dans le salon d'entrée 
et recevaient leurs invités. 

M. Jossier, secrétaire particulier du préfet, et 
quelques conseillers de préfecture se tenaient der­
rière eux e t servaient d' introducteurs. 

I n petit buste en marbre blanc de M. Grévy 
figurait sur une table de milieu. 

M. le préfet a reçu jusque près de onze heures. 
Les salons étaient, décorés avec goût, l'abon­

dance de I t n t t u t fort remarquée et l'orchestre 
était excellent. 

Tout le monde otliciel, toutes les autorités civi­
les et militaires, quelques agriculteurs, toute la 
presse républicaine, qui seule d'ailleurs avai t été 
invitée, assistaient à cette réception. 

M. Develle avait revêtu son èebarpe de député ; 
il a été un peu délaissé. 

M. le général Billot, par contre, a été des plus 
entourés, et M. le maire de Lille a reçu les félici­
tations d'usage sur sa décoration. 

M. Develle s'est retire, vers onze heures et de­
mie. Après sou départ , les fonctionnaires se sont 
presque immédiatement retirés. 

LA JOURNÉE OU MINISTRE 
M. Develle a reçu dimanche dans la matinée à 

la préfecture. A 11 heures, M, le ministre a visité 
l'exposition scolaire accompagné de M. l'oirson, 
secrétaire général, et de M. Bulet, conseiller de 
préfecture. Il a été reçu par M.Brunel, inspecteur 
d'académie et par M. le maire de Lille. 

M. le ministre a vivement télicitè M. Brunel 
des progrès de l'enseignement primaire dans le 
Nord et de la belle organisation de l 'exposition. 
M. le ministre s'est ensuite dirigé vers le Pala is-
Rameau. 

M. Ch. de Franciosi, président de la Société r é ­
gionale d'horticulture a dirigé M.Develle dans sa 
visite.M. Tisserand et M.Cambon étaient venus an 
Palais Rameau rejoindre le ministre ; ils se sont 
rendus chez M. Tellier, président de la Société des 
Agriculteurs du Nord, dont M. le ministre avai t 
accepté une invitation à déjeuner; à 2 h. 40, M. le 
ministre arr ivai t au théâtre , ou il a présidé la dis­

tribution des récompenses dont nous donnons pins 
loin le compte-rendu. A six heures, le ministre se 
rendait à l'hôtel dn Maisniel on avait lieu le ban­
quet offert par la municipalité et la Société des 
agriculteurs dn Nord. 

Le banquet se terminai t à 9 heures. 
M. Develle est rentré à la préfecture et a pria le 

train de 10 heures 15. M. le ministre de l 'agricul­
ture se rend i Caen. 

DISTRIBUTION DES RECOMPENSES 
N S C O U R 8 DIT H E n S T R E 

Dimanche,! 2 heures et demie,a eu lieu au théâ­
t r e la distribution solennelle des récompenses du 
concours régional agricole, devant un public, assoz 
restreint . 

Une table recouverte de velours rouge à crépis­
ses d'or a été établie sur la scène; elle porte les 
objets d'art offerts en primes. 

A 2 heures 40 M. Develle fait son entrée et 
prend place au fauteuil dn la présidence. M. le 
ministre porte les insignes de député. 

A sa droite se placent M. le général Billot, M. le 
préfet, M. le premier président Mazeau, de la 
Cour de Douai, et M. le général Masselin. 

A sa gauche, sont M. le maire de Lille, M. Tis­
serand, directeur au ministère, M. le général 
Co;nie. 

Derrière eux nous remarquons M. Teiliez, pré­
sident des agriculteurs du Nord, M. Pavl , prési­
dent du tribunal civil, MM. les généraux de France 
et Prélaat , MM. des Rotours, Plichon, Maurice, 
Thellier dePoncheville; Le Gavrian, Mo -cl, Bot-
tieau, Bergerot, Jonglez, Le Roy, Déjai din-Ver-
kinder, Brame, DeMis, Baucarne-Lerouï, Renard 
et Legrand (de Lecclles), députés du Nord, des 
conseillers-généraux, lés membres de hi société 
des agriculteurs du Nord et du COmiee agricole. 

Les exposants médaillés se pi icent derrière. 
La musique des cannoniers-sédentaires joue la 

Marseillaise et M. le ministre déclare la séance 
on verte. 

Il prononce le discours suivant : 

DISCOURS D E M. D E V E L L E 
Tous ceux qui, dans des circonstances semblables 

à celles qui nous réunissant aujoui d liui.ont eu l'hon­
neur de parler au nom du gouvernement, \ousont 
adressé l'hommage que je vous apporte à mon tour; 
ils vous ont dit qu'aucune autre région de notre pays 
n'offrait un plus remarquable exemple de ce que peu­
vent produire le travail et l'activité humaine. 

La noble cité qui nous offre aujourd'hui uu accueil 
si brillant est désormais trop à l'étroit dans son an­
cienne enceinte et les merveilles q ui l'entourent ne 
servent plus qu'à rappeler le souvenir de votre vail­
lance et des sièges que vous avez soutenus. 

De quelque côte que nous tournions nos regards, 
nous n'apercevons que de vastes usines ou d'habiles 
ouvriers travaillent le lin, la laine et le coton, et les 
villes qui se sont groupées autour de veus forment ie 
centre le plus vaste Rétablissements 'auquel puisse 
donner naissance l'initiative privée. 

L'éclat de votre concours régional, les richesses 
agricoles qui y sont rassemblées, prouvent que ce 
n est pas seulement dans l'industrie que vous avez 
réalise des perfectionnements et que vous marche/, à 
la tète du progrès, mais encore que les habitants du 
Nord ont toujours conserv» leur ancienne supériorité 
au point de vue de l'agriculture. 

Ces superbes chevaux de trait que nous admirions 
hier, ces belles vaches laitières, ces produits de tous 
genres qui remplissent votre exposition, manifestent 
u une façon éclatante votre supériorité. 

Et lorsqu'apiès avoir admiré cette exposition 
sans rivale, on interroge les statistiques, on remar­
que dans vos rendements culiuraux une progression 
constante et rarement concours, en nous apportant 
une revue de m situation agricole, nous a apporté 
la preuve que de plus sérieux efforts avaient été 
tentes. 

Ces résultats sont dOs surtout aux qualités de votre 
race et à cette puissance incroyable do travail qui 
vous caraclcnsse. Mais je crois qu'il faut en faire res­
sortir Je mérite au moins en partie à ces sociétés 
diverses qui,au chef-lieu du département et dans cha­
cun de vos cantons, IMIMM la plus salutaire influ­
ence. Ce sont elles qui stimulent vos efforts, ce sont 
elles qui progagent les meilleures méthodes, qui, par 
des encouragements habilement distribues favo­
risent chaque jour l'introduction des procédés scicu-
tilique dans la culture. 

Je suis heureux de pouvoir leur adresser toutes 
mes félicitations et d'annoncer à deux de leurs mem­
bres les plus distinguos, à MM. ï rannin etBoulan-
ger,que M. le président de la République m'a char 'é 
de leurremetlre les insignes de la Légion d'honneur. 

Le gouvernement n'a pas seulement voulu recon­
naître des serrices que vous appréciez comme moi • 
il a tenu, et je tiens à donner également un encoura­
geant à l'initiative privée et a l'initiative collective. 
La crise que nous traversons est si gra,\e, le travail 
de nos agricultcursabeaurenùrelaterrepiusféconde 
ils ne recueillent pas les prolits légitimes qu'ils sont 
en droit d'espérer de leurs efforts. 

Pour ramener la prospérité dans nos campa"nes. il 
nous faut le concours de toutes les imtrS* et Je 
toutes les bonnes volontés. Le gouvernement a pour 
devoir de les assimiler et de les encourager et il n'a 
pas failli à son devoir. Il n'a pas dépendu°de nous de 
faire disparaître en un jour les conséquences si {fu­
nestes des fautes commises dans le passé ; du moins, 
nous avons commencé cette œuvre et nous sommes 
rentrés dans la voie des réformes qui ont rendu si 
justement populaire un de mes éminents prédéces­
seurs, mon estimable ami, M. Méline. Ce n'est pas ici 
qu'il faut vous rappeler ce qu'il a fait pour cette ré­
gion et quels servicesconsidérables a rendus à votre 
culture betteravière cette loi de 1884, cette loi de pro­
grès qui a déjà produit de si grands résultats et qui 
continuera â en produire, cette loi qui ne pourra être 
utilement modifiée qu'en en conservant l'esprit et le 
principe. 

N'est-ce pas aussi grâce à ce ministre clairvoyant 
que les doctrines économiques qui ont trop longtemps 
gouverné nos relations internationales et ont été 
désavouées par le Parlement. Ce jour-là vous avez 
triomphé avec lui et dans cette lutte pour la cause 
de la protection douanière, je serai toujours heureux 
de vous prêter mon concours. 

Dans la voie où nous nous sommes engagés, et où 
il importe de nous maintenir, nous renconfrerons je 
le sais, les difficultés les plus sérieuses : ncus avons 
en face de nous deux sortes d'adversaires : les uns, 
qui défendent les intérêts contraires aux nôtres : les 
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— C'est vra i , mais qu'est-ce que tu veux ? on 
ne peut pas me met t re nn gendarme de planton, a 

ma porte. 
— Non, mais ça ne fait rien; les gendarmes pré­

venus verraient ce qu'ils auraient à faire. 
— C'est j u s t e ; j 'en ai bien parlé au commis­

saire, mais le pauvre diable en perd la tête ; il a 
une de ces peurs ! Ah ! si t u voyais çà ! quand 
• n lui parle de la sociale, il ne sait plus où il en 
est. 

— C'est pas étonnant, avec la vie de chien 
qu'on lui fait mener, depuis que le régiment est 
parti . 

— Il finira par y laisser sa peau ! 
— Pourvu que nous n'y laissions pas la nô­

t re ! 
— Ecoute, le métier n'était pas gai quand nous j 

poussions les berlines au fond, mais, ma foi, on j 
pouvait dormir sur les deux oreilles ; tandis que 
maintenant toutes les fois qu'on so couche, on se 
demande si on sefrelèvera le lendemain. 

— E t ce qu'il y a de pire.c'est que c'est pas nos 
hommes qui se révoltent ; ils savent bien, après 
tout,qu' i l faut que le service se fasse ; c'est ce tac 
de vauriens qui cause tout le mal et qui voudrait 
frire a r rê te r le t ravai l . 

- Ils voudraient nous fourrer dans la misère.. ' 
quoi ! 

Rapprocha ien t de la fosse; ils se quit tèrent 
pour aller chacun à leurs affaires. 

Les mineurs se prècipitaier',, à l a lampisterie, et 
la descente commença, 

— Crè non ! ^c ' i l lait froid ce mat in , dit Vi-
gnaud à UD d è seg camarades qui passait près de 
lu i . 

—Tiens! c'est toi,V;gnaud; on disait que tu n'en 
voulais plus, de la rivelaine. 

— Qui est-ce qui disait ça t 
— Un peu tout le monde,il y en a même qui pré­

tendaient que tu t 'étais fourré de la baude à la 
canaille. 

— Us sont rudement bêtes ceux-là ! Est-ce que 
tu te figures que j ' a i envie, un jou r ou l 'autre, de 
me faire empoigner par les tricornes. 

— Je n'eu sais rien, moi! Je te répète ce que j 'a i 
eu tendu dire. 

— Tais-toi ! V là le singe. 
— ( >ù donc '.' 
— Te retourne pas, y verrait qu'on parle de 

lu i . 

— Et qu'est-ce que ça me liche ! 
M. Midleston. en effet, arrivait et assistait à la 

descente. 
— Eh bien ! répondit Vignaud.il est rien mat i ­

nal ! vrai! faut avoir l'envie d'embêter son monde 
pour venir le houspiller à quatre heures du mat in , 
quand on a le droit de rester tranquillement dans 
son lit ! 

— Il y a peut-être quelque anguille sous ro ­
c h e ? 

— Peut-être . 

• — ™ ™ W 
autres, non moins redoutables p&HJÊ qu'ils ont la foi. 
J 'ai nommé les écoftomfttffc. 

Mais je puis voW» assurer que vos droits, sous un 
gouvernement de liberté, seront l'objet d'un examen 
approfondi ; ptj'ai la ferme confiance que les résolu-
Wons qu'adoptera le Parlement seront conformes a la 
souveraineté nationale.à la volent* #B la majorité du 
pays.» 

M. le minwtr&, au nom du gouvernement, remet 
la croix tîs la Légion d'honneur à M. Trannin et à M. 
Boulanger, de Salesches, vice-président de J*#*iRt* 
des Agriculteurs du Nord. 

Ii remet ensuite l'insigne *p. Po'rdre du Mérite agri­
cole à MM. Brunel, directeur de l'enseignement pri­
maire du département : Fagot, agriculteur à Bail-
leul ; Flindis, agriculteur à Seclin ; Valés, maire de 
Biastre ; Gravis, conseiller, général, cultivateur à 
Lcuvegnies-Bavay. 

M. le ministre donne ensuite la parole à M. le rap­
porteur de la visite (tes fermes faites au mois de juil­
let dernier. Apres quelques détails intéressants sur 
les fermes visitées par la commission, M. le rappor­
teur proclame les noms des fermes primées. 

M. Jacmart, secrétaire de la société des agricul­
teurs et M. Pollet. vétérinaire départemental, don­
nent lecture du palmarès. 

Les lauréats serviteurs à gages sont très chaude­
ment acclamés lorsqu'ils viennent recevoir des mains 
du ministre les médailles accordées à leurs bons et 
loyaux services. 

La séance est levée à 4 heures. 
M. le ministre est entré quelques instants dans le 

salon disposé à son intention et a reçu les remercie­
ments des nouveaux décerés. Il est remonté en voitu­
re et s'est rendu à la préfecture. 

£_E B A N Q U E T 
Le banquet offert par la municipalité et par la 

société des agriculteurs du Nord réunis à M. le 
ministre de l 'agriculture, a eu lieu dimanche, à 
6 heures, à l'hôtel du Masuiel, dansla grande salle 
des fêtes. M. Dévoile présidait. 

250 convives environ étaient réunis. Parmi eux 
MM. Des Rotours, Legrand (de Lccelles', Jonglez, 
Beaucarne-Leroux, Delelis, Le Gavriah) Renard, 
Maurice, Morel, Thellier dePt>nchevi!le,Déjardin-
Verckinder, députés \ le général Billot, lepréfet, 
des magistrats, des conseillers généraux et d 'a r ­
rondissements ; les membres de la société des 
agriculteurs du Nord et beaucoup d'exposants. 

L E S D I S C O U R S 

L E pnÉFBT dit que le concours régional démontre 
d'une façon magnifique la force et la vitalité de 
l 'agriculture du Nord. Il y a un vieux proverbe 
qui dit : Aide-toi, le Ciel t 'aidera ! En France, et 
dans la région du Nord surtout, ou peut ètrrf cer­
tains de l'aide du Ciel et si avec lui, on a un peu 
de l'aide et de l'assistance du gouvernement, les 
agriculteurs ne manqueront ni de l'énergie ni de 
l'intelligence nécessaires pour ramener les choses 
à la prospérité ancienne et même la dépasser. 

11 rappelle ensuite qu'il est lié depuis sa plus 
tendre enfance avec M. Develle dout il l'ait l'éloge. 

11 termine en portant un toast au président de 
la République. 

M. LEGRAND (de Lecelles), parlant au nom dej la 
dèputation du Nord tout entière, dit qu>>;i se 
trouve ici sur un ter ra is où toutes les bonn'S vo­
lontés doivent se solidariser dans une action com­
mune. L"ÎS députés du Nord ne ménageront ni 
leurs efforts, ni leur temps, ui leurs peiues, pour 
assurer le triomphe des légitimes revendications 
des agriculteurs. La France est un flambeau qui 
ne psut pas s'éteindre, une force qui ne peut pas 
périr. (Applaudissements prolongés). 

M. GÉRY LEGHAXO, maire de Lille, s'est ensuite 
levé et a salué avant tontdans leministrede l 'agri­
culture le représentant du gouvernement de la 
Répubpquc. (Les cultivateurs prcser.ts ont estimé 
que le maire de Lille aurai t du s'abstenir de mêler 
la politique à l 'agriculture, mais il fant que les 
opportunistes mettent de la politique partout ' . 

M. T s u u t t , président de la soviet- des a~rical-
te'.irs du Nor.l, a insisté sur la nécessite d'nn ei.-
seignemeut agricole spécial et a paru croire que 
cette panacée suffirait pour guérir tous les maux 
dont souffre l 'agriculture. 

En terminant , M. Teiliez a bu au ministre et 
à M. Vassilicr, l 'organisateur du concours régio­
nal. 

M. le miuisti'e de l 'agriculture se lève alors. I! 
remercie M. le préfet du Nord, M. le maire de 
Lille et M. Teiliez des paroles trop flatteuses qu'il 
viennent de lui adresser. Il insisté sur la nécessité 
de l'enseignement agricole dout il se déclare un 
ardent partisan et place la tirade politique de r i ­
gueur. Il dit que l'opinion publique, malgré des 
défaillance mo,,ienta,iéc:;,est fermement attachée 
au gouvernement actuel. 

Il boita M. le préfet, au maire de Lille ot à M. 
Teiliez. Somme toute, discours insignifiant. 

LA FÊTE DE NUIT 
La partie la plus réussie de ta fête, nous dirons 

même la seule qui n'ait pas été ratée—si le ballon 
ne fai-ait pas exception—c'est l 'illumination. La 
décoration était simple et de bon goût. 

L'ascension a eu lieu à 10 11. 1|2 et l'aérostat 
s'est dirigé dans la direction de Loos. Le ballon 
était éclairé par des fusées d'artitice,des feux 
changeants et des lla'nmes de bengale qui ont 
permis de le suivre des yeux pendant près de 10 
minutes. 

Il y avait cinq personnes dans la nacelle. On 
nous assure qu'un de nos confrères de la presse 
lilloise é t e i t au nombre des voyageurs . 

CHRONIQUE LOCALE 
JR,OT_J:B^I:X 

S e p t m a r c h a n d s d e Iai t ,comme nous l'avons 
dit , vont être poursuivis pour avoir additionné 
d'eau leur marchandise. Voici maintenant deux 
marchands do charboD, contre lesquels la police a 
verbalisé samedi pour tromperie sur la qualité du 
charbon vendu, 

A c c i d e n t a . — Samedi soir, â i h, 1(2, une 
jeune fille de 18 ans, Eugénie Arban, demeurant 
rua de-1'Kpeftle et ouvrière dans an tissage a eu 
le peti t doigt de la main droite enlevé par uu en­
grenage de son métier. 

— Dimanche, vers une ïiéttrè du matin, trois 
pochard* farraieiit un tapage infernal dans la rue 
dsi Arts. Arrivés en face du commissariat du 2e 
arrondissement, ils redoublèrent leur vacarme et 
frappèrent même à coups répétés sur les volets du 
bureau de M. le commissaire Henry. Comme bien 
on le pense, lei agents du poste, sortant aussitôt, 
s'empressèrent de flanquer au dépôt les tapageurs 
nocturnes. Malheureusement M. Henry qui s'était 
levé pour faire cesser le bruit,tomba en descendant 
l'escalier et se foula le pied. Cet accident nécessi­
tera un repos et des soins assez longs. 

U n t i s s e r a n d , Jules Demeulenaert, t ravail­
lant dans une fabrique de la rue Saint-Antoine, 
était venu samedi à son atelier après avoir absorbé 
un nombre respectable de petits verres. Pris d'un 
accès subit de colère, il lacéra une fort belle pièce 
de tissus. Il a été, pour ce motif, remis immédia­
tement entre les mains de la justice. 

U n e q u a n t i t é p r o d i g i e u s e de monnaie étran­
gère n'ayant pas cours légal circale en ce moment 
à Roubaix. D'adroits filous font passer ponr des 
« louis » de 20 fr. des couronnes prussiennes en or 
ne valant que 12 fr. 50; mais c'est surtout avec 
les pièces du Pérou et du Chili, qu'ils exploitent 
les commerçants. Nous pourrions citer tel ou tel 
de ces derniers qui, dans la journée de samedi, a 
perdu au change 10, 15et même plus de 20fr. 

Le seul remède d'éviter ces désagrémeats, c'est 
de refuser impitoyablement toute pièce de prove­
nance suspecte.. 

E x p o s i t i o n d e s A r t e d é c o r a t i f s , organisée 
par la société artistique de Roubaix-Tourcoing 
dans son local de la rue de l'Alouette. —Ouverture 
le 1er mai . — Entrée, 50 centimes 1rs dimanches, 
lundis et jeudis; un franc, les autres jours de la 
semaine. — L'exposition sera ouverte de 10 h. du 
matin à 6 h.du soir. 

A V I S A U X SOCIÉTÉS. — Les sociétés qui con­
fient l'impression de leurs affiches, circulaires et 
règlements à la maison Alfred Reboux, rue Neuve, 17 
ont droit à l'insertion gratuite dans les deux éditions 
du Journal de Roubaix. 

L'anarch i s t e Mart inet . — Nous avons précédem­
ment annoncé que Martinet avait été arrête à Saini-
Julien (Haute-Savoie). Il plus actuellement question, 
à Douai, de son transfert dans cette ville, pour être 
jugé contradictoirement au sujet des violences de la 
réunion publique de Lys-lez-Lannoy. Il y a donc lieu 
de supposer que l'arrêt, qui l'a condamné à six mois 
de prison par défaut, lui ayant été signifie aussitôt 
après son arrestation,il n'a pas forir.é oppi si i m à cet 
arrêt, l'a par corsiquen* accepté, et subit en c mo­
ment, sa peine dan.- 1 ".ne des prisuns du ressort de 
Ciiambéry. 

T O U R C O I N G 
Succès des Grick-Sicks au concours 

de Meaux 
N o u s r e c e v o n s le t ék 'g ra in me s a b r a n t : 

« Meaux, 23 m a i . — Les Cich-Sicks o n t r e m -
» porté un succès complet) malgré nne lut te 
> acharnée. Ui ont obtenu te* jÊTemicr* prim dans 

j » ies concours de lectum à vue, d'excellence et 
! » d'h'jii îcar. CJS prix leu ' ont été dc.-ernés à 

» Pu tu i imi té avec félicitations du ju ry . » 

Ce magnif ique succès cause le plu« vif e n ­
t h o u s i a s m e à Tourco ing . 2so.s compl imen t s 
les p lus cha leu reux à nos conci toyens , a u x ­
quels on p r é p a r e une spier.dide récep t ion . 

Les Crick-Sicks rentreront à Tourcoing mardi , 
par le train arr ivant en gare à (i h. 10. Il l awae ra 
lait une véritable ovation, bien méritée d'ailleurs 
après une aussi brillante victoire. >"os orphéonis­
tes viennent d'ajouter une belle page à leurs an­
nales glorieuses et ils ont bri l lamment soutenu la 
réputation artist ique de notre ville. 

Nous appelons sur ce succès l 'attention toute 
spéciale du chroniqueur musical du Figaro qui 
émettait, il y a quelques temps déjà une apprécia­
tion peu flatteuse [ o ; r le goût artistique de nos 
chanteurs. II doit être bien forcé de convenir 
maintenant que si < les hommes du Nord n 'ai­
ment pas la musique », il n'est cependant pas bon 
aux sociétés parisiennes de so mesurer avec eux: 
les concours de Lille et de Meaux en sont une 
preuve élat«ntc. 

L'un de nos concitoyens qui a quitté Tourcoiug, 
M. Dominique Podvin, faisait partis , nous dit-ou, 
d'une des sociétés qui ont pris par à la lutte Le 
Choral du Louvre. 

La municipalité a pris l 'initiative de l 'organi­
sation de la réception de orphéonistes : elle a in­
vité toutes les sociétés locales a prendre part au 
cortège. 

L'Hôtel de Ville, le local de la société des Crick-
Sicks au café Leclercrj sont pavoises ; les cafés et 
uu certain nombre de maisons particulières ont 
arboré leur drapeau. O n ' p r é p a r e à nos braves 
amis l'accueil enthousiaste qu'ils ont si bien mé­
ri té . 

La Maire a fait afficher l'avis suivant : 
VlI.F.E DE TOCKIWNT, 

R E N T R É E D E S O R P H E O . V I 8 T E 8 
R é c e p t i o n 

Ls Maire de la ville de Tourcoing, chevalier de la 
Légion-d'Honnenr, à l'honneur d'informer les habi­
tants que les Orphéonistes (Cricks-Sicks) ont rem­
porté les prix ci-après au concours de Meaux : 

Premier prix de lecture à vue ; 
Premier pri* d'excellence ; 

Et prix d'honneur à l'unanimité avec félicitations 
du jury. 

La rentrée des orphéonistes aura lieu demain mar­
di, a 6 heures 1]4 du soir. 

Le maire de Tourcoing a la Certitude que toUs les 
habitants voudront se joindre k l'administration pour 
recevoir dignement cette glorieuse phalange qui 
vient d'ajouter un nouveau triomphe à la série déjà si 
brillante de ses'succès. 

A l'Hotel-de-Ville, le 21 mai 1886. 
V. HASSEBROUCQ. 

L ' i n c e n d i e d e l a f i l a t u r e J o i r e . — Nous 
avons dit que certaines circonstances avaient 
d.abord fait supposer qae la malveillance pourrait 
n'être pas étrangère a ce sinistre. Mais une en­
quête minutieuse a dissipé les soupçons qui pla­
naient sur un Jeune ouvrier de la filature et qui 
avaient eu pourorigine quelques propos tenus par 
des enfants. 

S o c i é t é S a i n t - J o s e p h . — Dimanche a eu 
lieu l'assemblée générale des sociétaires pour 
l'installation du nonveau président.O'est M.Huard, 
commis<aire-priseur, qui succède dans cette déli­
cate fonction au regretté M. Félix Debuchy. 

M. Lortliiois-Peenaîrt, en souha i t an t la bien­
venue au nouvean président, a fait l'historique 
de la société qui a eu pour fondateur M. Delepoul-
le-Vau Elslande. 

M. Hnard a pris ensuite la parole. Après avoir 
remercié les sociétaires de la confiance qu'il leur 
accordait, il a fait l'éloge de son digne prédéces­
seur . 

« Je viens à vous, a-t-il dit,parce que vous m'a-
> vez rappelé que le Chrétien n'a pas seulement, 
» des devoirs envers Dieu, envers lui-même et 
» envers sa famille. Mais qu'il a aussi des de-
> voirs envers la société.» 

Il a terminé en faisant un appel chaleureux a la 
bonne volonté des sociétaires. Ce discours a été 
fréquemment applaudi. 

M.Charles Farvacque a ensuite félicité M.Huard 
et, au nom de la section horticole, il lui a offert 
un magnifique bouquet. 

F e u d e c h e m i n é e . — Dimanche matin le toc­
sin s'est encore fait entendre : on parlait d'un 
incendie rue St-Jacques. Tout se bornait heureu-
reusement à un feu de cheminée, assez intense, 
qui s'est déclaré chez Mme veuve Du villier-Didry, 
mercière, rue St-Jacques.et qui aé tép romptement 
éteint. 

B l a n c - S e a u . — Nous avons dit hier que des 
vêtements avaient été trouvés sur la rive du canal 
de Roubaix; un livret d'ouvrier renfermé dans 
l'une des poches a donné des indications sur leur 
propriétaire, jeune homme de 25 ans, nommé Van-
ysbelghe, originaire de Gand, qui travaillait 
comme tisserand dans un établissement de Rou­
baix. Le corps n'a pas encore été retrouvé mais il 
y a de fortes présomptions de suicide. Le frère de 
Vanrysselberghe a reconnu les vêtements et a 
déclaré que son frère avait été renvoyé de la mai ­
son ou il travaillait pour s'être absenté pendant 
plusieurs jours qu'il avait passés à boire. Peut-
être ce malheureuXjChagriné de ce renvoi,aura-t-il 
perdu la tête ! 

Le cadavre de Vanrysbelghea été retrouvé dans 
le canal, dimanche après-midi, â 50 mètres du 
pont du Capraud, par quelquescamaradesdu noyé 
qui s'étaient mis à sa recherche. 

R o n c q . — Un violant incendie qui a éclaté di­
manche soir,vers 8 heures,a complètement détruit 
l'estaminet A la ëtmêmtt des marchands de lait, 
tenu par M. Dcscamps, route de Tourcoing. 

» 
L I L L E 

L e s c e r c l e s c a t h o l i q u e » d ' o u v r i e r s . — 
Hier mat in , à onze heures, a e u lieu la réunion 
des conseils extérieurs des cercles. Sur l'extrade 
avaient pria place M. Jules Monnier. MM.Raoul 
Ancel, Harmel, Morel et Thellier de Poncheville, 
dèpu.és, de Prauasu. Las délégués ouvriers ont 
do:n;é lecture de leurs réponses à des questions 
posée; par le comité général. 

M. Harmel a pris ensuite la parole et dit que 
k l'association étant un des plus puissants moyens 

d'étendre et de progager les doctrines catholiques, 
C'est l'apostolat de l'ouvrier qui, seul, fera de 
grandes choses et nous donnera, avec l'aide de 
Dieu, la victoire. 

MgrMonnin s'est déclaré édifié de l 'att i tude des 
délégués onvriers, des ouvriers qui comprennent 
tout ce qu'ils doivent à la religion. Grâce anx 
écoles chrétiennes ; il est à espérer qn?, dans 
l'avenir, les ouvriers et les patrons seront tous 
uni» dan» nu i même pensée de foi et de charité 
ebrétiea&AL 

Après cette réunion, un banquet donné â la salle 
Ozanam a réuni 400 convives. A la fin du repas, 
M. Grarcl a ouvert la série des toasts en proposant 
déboire à la .anté de Léon XIII, le bienfaiteur de 
l 'œuvre des cercles catholiques et le restaurateur 
de la science sociale ; Nà la santé aussi de Mgr 
l'archevêque de Cambrai et de Mgr de Lydda. 

Une immense acclamation et des cris répétés de: 
Vive Léon XIII ! vive Monseigneur ! ont salué ces 
paroi éi. 

Puis, le président du cercle de Notre-Dame de 
la Treille a bu à la santé de MM. deMun, Ancel 
et Harmel. 

M. Hattu a demandé qu'une délégation fut en­
voyée à M. de Mnn pour lui exprimer les regrets 
que son deuil et son absence causaient à l'assem­
blée. 

M. Raoul Ancel a répondu en disant que M. de 
Mnn les avait prévenus et a regretté de ne pas se 
trouver au milieu de ses amis . 

Puis , dans un langage élevé et énergique, M . 
Ancel a tracé le tableau de l'union chrétienne, qui 
devait se faire entre les patrons et les ou­
vriers. LeNord a donné le premier ce bel exemple; 
les patrons ont compris qu'ils avaient charge 
d'âme et, tout en s'inquiètant du côté matériel des 
ouvriers , ont travaillé au bien être moral . 

Apre? avoir salué l'association de la jeunesse ca­
tholique, M. Ancel a bu aux victimes de Chàteau-
vlllain. 

De chaleureux applaudissements, accompagnés 
de cris longtemps répétés de : Vive Fischer 1 ont 
salué le superbe discours de l'éihineiit amideM.de 
Mun. 

Après un toast de M. Deschodt, au nom de la 
jeunesse catholique e t spécialement de la jeunesse 
douaisienne, à la prospènm-dç l 'œuvre des cercles 
catholiques, M. Harmel a prononcé quelques pa­
roles émues, venant du cœur rt »s»mm~ il sait si 
bien les dire. ^ % 

A 4 heures 1[2, un salut a été chanté à St-Mau-
nce et le révérend père Orband a montré aux ou­
vriers que l'avenir du pays est entre leurs mains. 
A cette heure, où la lutte est si acharnée, ofl le 
combat ne jet te pas seulement des individualités 
dans la mêlée mais le société tout entière, la vic­
toire dépend de leur courage, de leur courage, de 
leur valeur et de leur fidélité à la grande cause de 
la religion catholique. 

C o n c o u r s h i p p i q u e . — i" journée. — Di­
manche, toutes les tr ibunes officielles, réservées 
et publiques, regorgent littéralement de specta­
teurs. 

A 1 heure, devant un public spécial, a eu lieu 
le concours des chevaux de trai ts attelés. 

A i heures, ont commencé les courses au galop. 
Parmi les ?ous-officiers du 19e chasseurs, MM. 

Ligour, vaontua^Dunktnquc et Bizard, montant 
Epernay ont été couverts d'applaudissements. 

Dans les sauts d'obstacles pour les gentlemens, 
M. René Baudon, montant Christian, a fait une 
chute sans gravité à la rivière. M. Marne, mon­
tant Dauphin, a fait panache à la claie. 

Les prix ont ensuite été décernés. 

L e s é t a t s d e s e r v i c e s d e M . G é r y L e ­
g r a n d — Voici d'après le Journal officiel les états 
de service qui ont amené la décoration de M. 
Gé:jr Legrand: 

» Par décret du 21 mai, M. Géry Legrand, 
maire de Lille 'Nord , est nommé chevalier de 
l'ordre national de la Légion d'honneur; conseil­
ler municipal depuis 1876, adjoint au Maire en 
1877 et Maire depuis 1880, ancien conseiller d'ar­
rondissement et ancien conseiller général, plus de 
vingt ans de service. 

V o l d e 5 6 . 0 0 0 f r a n c s . — Samedi après-
midi, M. Boutemy, filateur et maire a Lys-lez-
Lannoy, avait pris le train eu gare de Lannoy 
pour se rendre à Lille. M. Boutemy, se t touvant 
seul dans son compartiment, ne tarda pas à s'en­
dormir. En se réveillant, quelle ne fat pas sa sur­
prise de constater que son portefeuille avait dis­
paru. 11 contenait 26.000 francs en billets et un 
bon à toucher de 30.000 francs payable lundi pro­
chain à Merville. M. Boutemy, en arr ivant à Lille, 
s'empressa d'aller porter plainte au chef de la sû­
re té . 

U n o r a g e é p o u v a n t a b l e a éclaté dimanche, 
vers miuui t ,sur lavi l lede Lillle.Leséclairs se suc­
cédaient, le tonnerre grondait sans intermittence 
et une pluie torrentielle a promptement dispersé 
les promeneurs qui se trouvaient encore dans les 
rues. 

CONCERTS ET SPECTACLES 
La saison théâ t r a l e p rocha ine à Li l le . — On 

annonce comme déterminée la nomination de M. 
Guérinot à la direction du Grand-Théâtre de Lille. 
Mlle Garcin serait engagée comme première chan­
teuse. 

C O R R E 8 P O \ D A K C B 

Les articles publiés dans cette partie du journal 
n'engagent ni l'epinion ni la responsabilité' de la 
rédaction. 

Monsieur le rédacteur 
du Journal de Roubaix, 

Serait-il indiscret de demander à M. le commis­
saire de police les motifs de la tendresse qu'il sem­
ble éprouver pour les marchands d'os et de chif­
fons, gens très respectables, c'est possible, mais 
diantrement bruyants ; et quel bruit, bon Dieu f 
De quoi faire déguerpir ions les rongeurs, habi­
tants des greniers et des caves, et troubler surtout 
le repos des malades, des convalescents ou des 
gens siinvlement fatigués. 

J'ai d'ailleurs souvenance d'un arrêté m u ­
nicipal rédigé précisément en vue de garant ir nos 
oreilles contre l'atroce musique de ces messieurs 
de la ferraille, doat le métier du reste devient de 
moins en moins intéressant, exercé qu'il est le 
plus souvent par de solides gaillards, uniquement 
désireux de se soustraire aux exigences du travail 
régulier de l'atelier. 

La remise en vigueur du susdit arrêté ierait 
plaisir à bien des gens. 

Veuillez agréer,monsieur le rédacteur, avec mes 
remerciements anticipés, l'expression de ma con­
sidération distinguée. 

22 mai 188ti. D. C. 

COUR D'ASSISES DU NORD 

Audience du lundi 24 mai 1886 
Présidence de M. le conseiller HIBON. — Minis­

tère public : M. BLOSDEI., substitut du procureur 
général. 

Ire affaire. — A f f a i r e d e m o e u r a 
L'accusé Edmond Platevoet est journalier à Dun-

kerque. Il a 37 ans, étant né à Saint-Omer, le 23 
janvier 1840. 

Platevoet est condamné à 1 an de prison. 
Défenseur : M* Dieu. 

Et Vignaud ajouta en lui-même i 
— S'il y avai t quelque thv*et Je ie saurais 

bien ! 
11 s'avança près des cages.y prit place,el au mo­

ment où il allait disparaître sous terre, il remar­
qua que l'ingénieur entrai t à la lampisterie. 

M. Midleston interrogea le lampiste,et acquit la 
certitude que, ce matin-là, il ne manquait per­
sonne au travail . 

Lorsque la descente fut achevée,il revint près de 
l'accrochage, et il fit signe au mécanicien qu'il 
voulait descendre. 

On ralentit un peu la vitesse.et l'ingénieur, seul 
dans sa cage, disparut daDS les profondeurs de la 
t e r r e . 

Lorsqu'il arriva au fond et que l'ascenseur l'eût 
déposé sur le bougnou, il chercha des yeux quel­
qu'un, et apercevant Voltin, iy ' appe la . 

— Tout le monde est au travail ? 
— Tout le monde, monsieur. 
— Vous n'avez rien remarqué d'extraordi-

uaire ? 
— Rien, monsieur. 
— Venez avec moi. 
Voltin le suivit ; i ls s'engagèrent dans uiie des 

galènes, et marchèrent longtemps sans échanger 
un mot.Ils arr ivèrent ainsi à une taille dans laquelle 
trois hommes travaillaient. 

L'ingénieur examina le boisage et ne fit pas 
d'observation. 

Cependant, comme il allait revenir sur ses pas, 
il s 'aperçut que sa lampe pâlissait un peu. 

— Vous avez des soufflards dans votre taille, 
dit-il aux ouvriers 

— Ça ne manque pas ! Il «9 vient bien aeses de 

mauvais air depuis hier,mais can 'avei t pas encore 
été aussi fort que ce matin. 

—11 n'y a pas de danger,répondit M, Midleston, 
avee vos lampes et l 'aération, vous ne risquez ab­
solument riéo. 

— Oh ! ca ne nous fait pas peur, mais c'est seu­
lement un instant de malaise; au moment où c'est 
le plus fort, on dirait qu'on est g r i s . . . Tenez . . . 
en vient-i l à cet heure ! 

Il s'scliappait en effet une grande quantité de 
grisou ; les lampes devenaient de plus en plus ter­
nes. 

—Laissez la taille.dit M. Midleston; allez un peu 
prendre l'air au bout du chantier ; vous vous y 
remettrez tout à l 'heure. 

— Ça n'en vaut pas la peine. 
Cependant,le grisou se détachant par les fissures 

de la houille avec une intensité de plus eu plus 
grande,l ' ingénieurjugea prudent de faire suspen­
dre le t ravai l . 

Les mineurs lui obéirent à regret, e t s'éloignè­
rent à pas lents. 

Il resta le dernier ; la tête lui tournait et il lui 
semblait qu'il allait perdre connaissance ; lorsque 
les travail leurs sefurent éloignés, il revint lui-
même sur ses pas. 

Dans le puits Sainte-Marie, de nombreuses ap­
paritions de grisou avaient eu lieu, mais grâce au 
système d'éclairage et d'aération, il y avai t plus 
de douze ans qu'on n'avait pas eu d'accidents à 
déplorer. 

Aux puits Sainte-Eugénie, Magny et Montmeil-
lot,les mêmes résultats satisfaisants avaient été 
obtenus. 

M.Midleston donna les ordres de prudence que 

comportait la situation, et se fît remonter au jou r 
pour aller visiter une autre fosse, 

A la recette du jour , il reconnut Frampon et lui 
adressa la parole. 

— Il paraî t que vous avez revu des menaces ? 
— Oui, m'sieur ! 
— C'est le commissaire de police qui m'a racon­

té ça. 
— Dame, vous comprenez, j e l'ai prévenu. 
— Vous avez bien fait. Il ne faut pas vous en 

inquiéter. 
— Et vous avez raison ; allons, bon courage. 
Aux autres fosses, la tranquili té était la même, 

et personne ne manquait à l'appel. 
L'ingénieur eu chef rentra dans son cabinet à 

onze heures du matin ; i) courait les puits depuis 
près de sept heures, il était fatigué ; mais, 
homme de volonté et d'énergie, avant d'aller dé­
jeuner il ouvri t son tiroir, en sort i t nne let tre 
qu'il relut , et pr i t une feuille de papier pour y 
répouâre. 

La lettre qu'il avait reçue était de l'officier de 
gendarmerie et ainsi conçue : 

< Monsieur, 
» J'ai l 'honuenrde vous informer que j e viens 

d'être avisé, par M. le commissaire police de 
Montccau, qu'une tentat ive d'explosion doit avoir 
lieu demain soir aux Alouettes contre le mar ­
queur Frampon ; je vous prie de prendre les me­
sures que vous croirez convenables dans la circons­
tance. 

» Recevez, etc. » 
M. Midleston répondit 

« Monsieur, 
» Au reçu de votre let tre d'hier, j ' a i visite ton 

tes les fosses du bassin de Montceaa, et j e me suis 
rendu compte, par moi-même que tous nos ou­
vriers étaient à leur poste, dans la plus parfait* 
tranquilité : l 'atteutat. s'il doit avoir lieu, comme 
vous me l'affirmez, sera Teeuvre de la bande q u i , 
depuis deux ans, trouble le pays. 

» Frampon a été prévenu par le t t re anonyme ; 
il ignore, je crois, que ce soit pour ce soir, prenez 
vis-à-vis de lui toutes mesuees qne vous croirez 
utiles, et recevez, etc. 

Lorsqu'il eut achevé sa lettre, l 'ingénieur en 
chef entra dans le cabinet de M. Dubut, le mi t au 
courant de ce qui se passait, lui rendit compte de. 
sa visite du matin.et.son devoir accompli jusqu 'au 
bout, rentra chez lui pour manger le déjeuner qui 
l 'attendait depuis dix heures. Il étai t midi. 

Un grand conciliabule se tenait i ce moment à 
la gendarmerie, dans le cabinet de l'officier. 

Le commissaire de police y relisait les commu­
nications qui lui avaient été faites au sujet de la 
tentative projetée pour le soir même. 

— Croyez-vous cela sér ieux ' /demandai t l'oflS-
cier. 

— Je ne sais que pensery'en perds la tète; voici 
nn an que j e n'ai pas e u une borne nui t . 

— En somme, comment cela s'est-il passé ? 
— Comme je vous l'ai déjà di t : hier au soir, un 

jeune garçon nommé Mireux est venu chez moi à 
la nuit; ii avait l 'air très exalté.Il a demandé à me 
parler en particulier ,et m 'a d i t à brùle-ponrpoint: 
« Combien me donnerez-vous si j e vous lais met t re 
la main sur les socialistes ? > 

La dematde étai t extraordinaire, j ' a i répondu à 
touthasurd qu'on lui donnerait deux ou trois mille 
francs. 

(Atuitre) R M U DBS FOUKrilELS 
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